
Le ioyen le plus sûr d'obtenir d'un jeune animal ce qu'on exige de lui, c'est
d'attacher une sensation agréable pour lui à l'acte dont on demande l'exécution
et une sensation de douleur à celui qu'on défend. Ainsi, un coup de baguette
l'avertira qu'il ne doit ni frapper ni mordre, et il se souviendra qu'il reçoit de
l'avoine quand il se laisse panser, lever les pieds, etc.

On ne demande au poulain que successivement tout ce qu'on attend de lui.
S'il résiste, on y met d'autant plus de patience et de calme. On ne lui donne
pas alors la ration d'avoine en une fois, mais en plusieurs petites portions, dont
chacune est la récompense de sa docilité. En voulant aller trop vite, on peut
tout gâter ; et si l'on obtient chaque jour quelque chose, si peu que ce soit on ob-
*àent en dèfinitive beaucoup, et on vrrive sûrement au but. Il ne faut pour cela
que de la bonté, de la patience, de la perséverance, et il suffit de vouloir pour
pouvoir. Si les poulains sont élevés en liberté dans un pâturage, il ne faut pas
les laisser devenir sauvages; et si tous les jours on les fait venir à une auge où
on leur distribue un peu da'voine, ils apprennent à connaître l'homme et à pren-dre confiance en lui. Lorsque ensuite ils rentrent à l'écurie pour y passerl'hiver, on les habitue à être attachés, à être pansés, et à se laisser lever les pieds.orsque les poulains commeneent à sentir leur sexe, on sépare les mâles des
femelles. ). ne doit jamais mettre ensemble que des poulains d'égale force.

Un poulain plus faible est molesté par les plus forts, qui le frappent et le mor-
dent, même en jouant, et qui lui mangent une partie de sa ration. Au pâturage,
le poulain plus faible cherche, par des temps d'arrêt et des voltes, à échapper à
la poursuite des autres, et il en résulte la ruine prématurée des jarrets. A dix-
huit mois ou deux ans, les males qui ne sont pas destinés à devenir des étalons
doivent être châtràs.

Pour celui qui entreprend l'éducation d'un poulain au moment où il vient de
naître, la tâche est facile: elle l'est moins si l'on a à dresser un jeune cheval
dont les forces sont déjà développées ; elle peut devenir d'ifficile si ce jeune ani-
mal a déja été gâté par ses premiers maîtres. Dans tous les cas, je ne saurais me
laisser de le répéter, la douceur et la patience sont toujours les moyens les plus
sûrs ; et ceux qui ne connaissent que les coups et l'emploi de la force brutale pour
le dressage des jeunes animaux, manquent d'abord très-souvent leur but, et feraient
croire qu'ils n'ont pas cette bonté de coeur qui doit s'épancher sur tous les êtres
qui nous environnent, et qui est une des plus précieuses qualités qui doivent dis-
tinguer le cultivateur.

A un an, les poulains bien nourris sont déjà trop forts pour être conduits avec
le licol; on leur met un bridon ou un caveçon.(1) On ne doit point oublier que,
de la manière brutale dont bien des gens l'emploient, le caveçon est un véritable
instrument de supplice, dont les coups doivent faire éprouver au cheval une dou-
leur cruelle, et qu'ordinairement il est loin d'avoir méritée. La muserole du
c'veçorn doit êtr:. de grandeur proportionnée au chanfrein du poulain, elle doit
être serrée parce que plus elle est serrée moins son action est violente. Quant
au mors à branches, on ne doit l'employer- que si le jeune cheval est trop fort
pour qu'on puisse le conduire avec un bridon.

On ne doit pas donner avec le bridon des saccades qui peuvent blesser les bar-
res. Pour brider un poulain, on doit lui ouvrir la bouche avec le pouce de la
main gauche. Si on lui frappe le mors sur les dents, il serre les mâchoires, et le
souvenir de la douleur qu'elle lui a causée le dispose toujours à l'avenir h refuser
la bride. Les mors cannelés doivent être proscrits.

(1) Cavecýon--espêee de bride qui se compose d'une bande de fer tournée en arc ayant un
nau au milieu, montée d'une têtiêre et d'un sous-gorge que l'on attache à la bouche du

eu cheval quand on veut le dresser.
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